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Disclaimer : 

Je vis le même drame que les autres, la série Highlander et ses personnages (Methos, Joe, MacLeod et Amanda) ne m'appartiennent pas, mais elles sont propriété de Rysher. En revanche Kalya sort de mon imagination, très aidée par le jeu de rôles "Vampire : la Mascarade", propriété de White Wolf.

Informations diverses : 

Pour cette première partie, la simple connaissance des personnages d'Highlander est nécessaire. Cependant, pour la suite, je ne saurais que trop vous conseiller d'aller vous renseigner sur les principes qui régissent le monde décrit dans "Vampire : la Mascarade". Un très bon résumé en est fait sur www.aeternus-methos.com (pub, quand tu nous tiens…)

Si vous avez du mal à imaginer ma Kalounette, ou si vous voulez en savoir plus, une page qui lui est toute dédiée est disponible sur www.chez.com/borderline/kalya.htm (désolée pour le tas de pop-ups !)

J'ai pris le parti de me placer du point de vue des deux personnages principaux, j'espère que ça ne troublera personne… ( J'ai aussi tenté de placer le plus de points de référence possibles, pour ne pas trop m'éloigner de la série. Evidemment, il m'a fallu adapter…

"J'ai voulu me séduire

J'ai changé de mémoire

Pour tout ce que j'ai laissé derrière

Ces contretemps sans avenir

J'ai trop trempé dans mes rêves

Pour un jour en revenir."

Luke, "La vie d'en face"

Avril 2002, Paris. 

21h34.

Elle venait tout juste de descendre de son avion, et se préparait déjà à attraper un taxi. Elle voulait suivre à la lettre les recommandations qu'on lui avait faites : ne pas prendre de gros bagages pour ne pas attendre, et arriver le plus vite possible dans Paris. Le départ avait été décidé à peine quelques jours plus tôt, et elle avait décliné l'offre de son amie de réserver un hôtel avant de partir. Maintenant, elle se sentait un peu idiote de ne pas savoir exactement où aller. On lui avait dit que Paris était une ville moins grande que Le Caire, mais elle lui était inconnue, et la jeune femme n'avait pas réalisé qu'elle serait vite perdue. Alors elle trouva la zone d'accueil, et en s'aidant de son guide de poche, demanda dans quel hôtel elle pouvait descendre.

Trouver les taxis fut facile, mais devoir attendre derrière tous ces voyageurs fatigués et énervés lui donnait des envies de meurtre. Heureusement qu'elle ne comprenait pas ce qu'ils disaient. Au bout d'un quart d'heure d'attente elle montrait le morceau de papier avec l'adresse de l'hôtel au chauffeur. Une heure plus tard, enfin, le taxi la déposait devant l'hôtel de Buci.

23h10.

Les formalités pour la chambre étaient réglées, elle avait posé son sac à côté de son lit, et avait pris une douche rapide. Elle avait aimé l'odeur de la crème qu'elle avait trouvée dans la salle de bain, et s'était massé le corps avec. Evidemment, elle savait que ça ne servait à rien, que sa peau ne serait pas plus douce, plus ferme, qu'elle n'aurait rien de ce que l'emballage promettait, mais les femmes font ce genre de choses, et elle était décidée à rester jusqu'au bout la plus féminine possible. Et l'odeur était agréable. La sensation aussi, elle avait aimé se masser doucement, elle était ressortie de la salle de bain plus détendue. Elle s'était rhabillée, elle voulait sortir. Elle avait toute la nuit pour visiter.

Elle avait traversé bien des rues, ne savait pas où se diriger. Il y avait encore plein de monde dans certaines des rues, des employés qui rentraient tard, des jeunes gens qui étaient sortis faire la fête. Elle était rassurée, cela lui rappelait sa ville à elle. On ne pouvait pas dire que le climat était le même, mais ça ne la dérangeait pas. Pourtant, au bout d'une petite demi-heure, elle en avait eu assez de marcher sans but, et avait choisi de s'arrêter. Elle avait de l'argent sur elle, dans son sac, et voulait se poser et écouter de la musique.

Elle avait vu l'enseigne d'un bar dont la porte laissait filtrer l'écho de quelques notes. Le quartier était calme, et elle avait peu de chances de tomber sur un endroit agréable si elle partait dans une autre direction. Alors elle décida d'y entrer. Au pire, si l'endroit ne lui plaisait pas, elle pouvait toujours s'en aller.

Avant d'entrer, elle lut l'enseigne, juste comme ça.

Le Blues Bar.

Ce n'était pas ce qu'elle cherchait, mais qu'importe.

Methos était tranquillement assis sur un tabouret face au bar, un whisky posé devant lui. Il jouait du bout du doigt avec la goutte qu'il n'avait pas manqué de faire tomber sur le zinc quelques instants plus tôt. Ce n'était pas Joe qui l'avait servi, puisque pour une fois, il avait été invité par le groupe qui se produisait sur scène à les accompagner pendant quelques morceaux. La session serait bientôt finie, d'ailleurs.

L'immortel attendait tranquillement de trouver quelque chose de passionnant à faire, puisque MacLeod n'était pas disponible pour se faire taquiner en ce froid soir de printemps. L'Ecossais avait choisi de rester sur sa péniche avec Amanda, dans une tentative désespérée de communiquer assez de chaleur à la ville entière pour que la température dépasse enfin les 15 degrés.

Donc Methos jouait avec sa goutte de whisky, la transformant alternativement en étoile ou en boudin liquide. Bientôt, la goutte fut asséchée, ce qui lui posa un grave problème existentiel. A cette heure-ci, il ne pouvait pas aller faire du shopping, il n'avait personne à défier, et il avait fini de traduire l'antique chronique que Joe lui avait confiée.

C'est par conséquent avec une grande joie qu'il vit une nouvelle cliente arriver. Immédiatement, il ressentit quelque chose d'étrange en elle. Rien à voir avec un buzz, ni même avec un sensation de pré-immortalité, ça il en était sûr. Juste une sensation familière face à cette jeune femme qu'il n'avait pourtant jamais vue. Alors en bon gentleman qu'il était, il s'attacha à la détailler de la tête aux pieds le temps qu'elle se trouve une place.

Elle était très élancée, voire même grande, la peau sombre avec des reflets ambrés assez irréels. Il lui donnait environ 25 ans. Elle était entièrement vêtue de noir : de grosses chaussures, un pantalon très ample, un léger débardeur assez incongru, et un pull noué autour de la taille. Même son sac, visiblement très rempli, était noir. Seule touche de couleur, les reflets auburn qu'elle avait ajoutés à ses cheveux. Elle prit à peine le temps de regarder la clientèle qu'elle choisit de s'asseoir au bar elle aussi, à l'extrémité qui lui était la plus proche.

L'ambiance avait l'air plutôt sympa, même si elle ne savait pas du tout comment on se comportait dans un club comme celui-ci. Il y avait un peu de tout, des jeunes et des moins jeunes. Le bar n'était pas bondé, mais il semblait avoir ses fidèles. Elle ne voulait pas rester plantée devant la porte, alors elle sélectionna une place stratégique : la plus proche. Enfin assise, elle se sentait moins décalée. L'environnement lui semblait soudain plus familier. La musique n'était pas déplaisante, mais elle avait peur d'avoir du mal à se faire comprendre. Cela n'avait pas beaucoup d'importance, elle n'était pas là pour parler, mais cette première nuit était éprouvante. Elle farfouilla dans son sac, en sortit un petit carnet, un stylo bille et l'inévitable guide arabe-français qui est censé éviter au touriste d'avoir l'air ridicule en fournissant des phrases toutes faites. Elle consulta rapidement la page adéquate, puis remit le guide bien au fond de son sac. Qu'est-ce qu'elle détestait ne pas parler Français !

Enfin, le barman lui adressa la parole, elle supposa qu'il lui demandait ce qu'elle voulait.

- "Un Bloody Mary" puis, se ravisant à la dernière seconde : "s'il vous plaît."

Visiblement, il avait compris. En même temps, si elle n'avait pas été capable de commander un verre sans se tromper, elle pouvait rentrer chez elle.

En attendant, elle fit mentalement le tour de ce qu'elle avait vu à son entrée. Un groupe d'hommes d'une quarantaine d'années cachés dans un coin, un jeune couple, mais surtout quelques groupes d'hommes et de femmes qui venaient visiblement là pour la musique. Plus les inévitables célibataires endurcis qui n'ont rien à faire de leurs soirées et qui noient leur ennui dans plusieurs verres. Elle en avait déjà repéré quelques-uns, dont deux l'avaient clairement déshabillée du regard. L'un n'était vraiment pas son genre d'homme, à supposer qu'il y ait eu une femme sur cette terre dont il ait été le genre… et l'autre était à moitié affalé sur le comptoir quand elle était entrée ; il s'était vite redressé en la voyant et était déjà beaucoup plus regardable. Mais ce soir, elle comptait bien rentrer tranquillement et seule à son hôtel.

Sans vraiment faire exprès, elle s'était assise assez près de lui, un tabouret seulement les séparait, et ce mufle ne semblait pas vouloir la lâcher des yeux. Elle utilisa donc la technique ultime qui consiste à jeter un œil autour d'elle sans faire mine de le remarquer, technique qui décourage les plus ambitieux. D'habitude.

Le serveur lui amena son Bloody Mary préparé avec attention, et la jolie bouche de la non moins belle jeune femme se porta sur la paille alors qu'elle ouvrait son carnet et qu'elle commençait à écrire.

Methos avait bien remarqué que Joe avait fini de jouer et qu'il rangeait sa guitare, mais à vrai dire, ça ne l'intéressait pas plus que ça. La jeune femme qui venait d'entrer avait visiblement beaucoup de mal à s'exprimer en Français, et il ne put s'empêcher de s'imaginer volant à son secours. Manque de chance, elle n'avait pas du tout envie de faire la conversation, et elle s'était plongée avec attention dans son carnet, qu'elle remplissait avec beaucoup d'attention.

Il tourna la tête à regret quand Joe s'immobilisa devant lui.

- "Tu sais que c'est très impoli, ce que tu fais ?

- Au contraire, je rends hommage à cette demoiselle en lui accordant mon attention !

- Non, tu te rinces l'œil, et elle doit trouver ça désagréable.

- Si c'est le cas, qu'elle me le dise. Elle aura juste du mal à m'insulter dans une langue qu'elle ne maîtrise pas."

Joe haussa les sourcils.

- "Comment ça ?

- Elle n'est pas Française, et ne sait pas aligner deux mots dans la langue de Voltaire. 

- Alors en plus, tu profites qu'elle ne puisse pas t'envoyer balader ?

- Exactement." répondit l'immortel avec un grand sourire.

- "Fais attention, aussi résistant que tu sois, je doute qu'une bonne gifle te laisse indemne…

- Je trouverai bien quelque chose qui lui fera comprendre que je suis un type bien, généreux, bourré d'humour, riche, intellectuel, l'homme parfait, en sorte.

- Tu pourras traduire quand je lui dirai que tu es insupportable, cynique, que tu bois comme un trou et que tu as eu 65 femmes ?

- 68. Et tu ne ferais peur à personne avec des menaces comme celle-là !"

Joe secoua la tête de désespoir et alla prendre la commande de clients installés à l'autre bout du bar.

Methos quant à lui, hésitait de la conduite à adopter avec la jeune femme. Rien chez elle ne l'attirait, hormis sa beauté froide à couper le souffle et cette étrange sensation qu'il avait ressenti en elle dès qu'elle était entrée. Mais c'est vrai qu'il voulait éviter de se ramasser une gifle devant tout le monde, surtout que maintenant, il était connu dans le bar, et qu'il tenait un minimum à sa réputation.

Elle ne semblait pas disposée à autre chose qu'à remplir les pages de son carnet. En arabe, évidemment, mais ce n'était pas ça qui allait arrêter Methos. Il n'avait pas pratiqué depuis quelques décennies, mais une langue aussi riche ne change pas si vite.

Il aurait bien volontiers essayé de lire ce qu'elle écrivait, mais son verre était juste entre le regard de Methos et le carnet, ce qui se révélait très contrariant.

Bientôt le verre serait vide, et il pourrait demander à Joe de l'enlever poliment. A vrai dire, elle buvait presque continuellement, sa bouche ne desserrait pas la paille, et elle semblait boire au même rythme qu'elle écrivait. A cette vitesse-là, il ne valait mieux pas qu'elle se lance dans un roman.

Mais cette sensation étrange ne le quittait pas, et elle commençait même à l'énerver. Il était incapable de se souvenir des circonstances dans lesquelles il l'avait déjà ressentie, et cela s'avérait très pénible. Autre chose lui avait été familier : ses yeux. Il aurait pu jurer avoir déjà vu de tels yeux. Ou plutôt, la même expression. Quand son regard avait pour la deuxième fois fait le tour de la salle et qu'elle avait délibérément ignoré son voisin, ses yeux avaient cette dureté et cette profondeur qu'il n'avait vu que chez très peu de femmes, et généralement chez des femmes qui dépassaient la centaine d'années, ce qui ne pouvait pas être le cas ici. Elle avait cette façon de regarder le monde qui l'entourait avec distance, comme si elle s'en moquait éperdument. Methos était maintenant persuadé que même s'il allait l'aborder de la façon la plus insipide possible, il n'y aurait pour elle aucune différence avec l'arrivée d'un éventuel prince charmant. C'est bêtement ce qui le poussait à aller lui parler. Mais pour lui dire quoi ? "Bonsoir, ça va vous paraître idiot, mais je crois vous avoir déjà vue quelque part ?" C'était ridicule, il avait déjà essayé, et ça n'avait fonctionné qu'avec celles qui étaient déjà conquises.

Il était encore en train de préparer ses mots quand enfin, le verre vide fut enlevé, et il put déchiffrer la fin de ce qu'elle venait d'écrire.

"… Je n'ai pas encore pu m'occuper de la maison, mais je viens d'arriver et je compte visiter un peu la ville cette nuit, le jour ne se lèvera pas avant 5h, ça me laisse assez de temps. L'hôtel où je suis descendue est très chic, il devrait te plaire, c'est une femme à l'aéroport qui m'a renseignée et qui me l'a conseillé. Je n'ai pas fait de réservation pour toi, quand tu arriveras, il restera sûrement de la place, et au pire, tu pourras évidemment dormir dans ma chambre…"

Eh voilà, cette superbe jeune femme préparait une lettre d'amour à ce qui semblait être un futur amant… après tout, qui d'autre qu'un futur amant pourrait hésiter à partager une chambre avec elle ? Ou peut-être était-elle très pudique ? Methos sentait bien que ce n'était pas correct du tout d'aborder une femme qui prévoyait de s'installer dans une grande maison avec son futur mari, un homme assez riche pour lui payer un hôtel de luxe… Ca ne se faisait pas du tout, d'ailleurs. C'est bien pour ça qu'il continua à espionner ce qu'elle écrivait.

"… au fait, j'espère que la villa est entre de bonnes mains et qu'elle sera bientôt comme neuve. Je te disais que l'hôtel était très agréable. Mais je ne suis pas restée longtemps, j'ai voulu sortir avant que tout le monde soit endormi. Je croyais que j'allais être toute seule, eh bien pas du tout, les rues sont encore vivantes, même vers minuit. Enfin, ça dépend du quartier. Là, j'écris du Blues Bar, c'est un club où un groupe joue de la musique assez sympa, et où j'ai pu trouver une place au bar facilement. Je ne me sens pas trop à l'aise pour l'instant, je ne comprends pas ce qu'ils disent tous autour de moi, et je t'avoue que j'ai dû être au moins dans une conversation. Il y a deux-trois hommes qui m'ont regardée quand je suis entrée, comme d'habitude, mais aucun ne m'a abordée. Ils sont plus timides que chez nous, ou peut être que je leur ai fait peur ! Pourtant, c'est moi qui suis en position de faiblesse ici. Il y en a un qui est à moins d'un mètre de moi et qui n'a pas arrêté de me dévisager depuis que je suis entrée. Il a quelque chose de bizarre. Pas un truc physique, rassure-toi, c'est juste qu'il dégage quelque chose que je ne connais pas. Tu saurais bien mieux que moi ce que c'est, et je ne me vois pas aller lui dire avec mon accent "Bonjour, vous m'avez l'air bizarre, vous ne seriez pas un mage, ou un truc comme ça ?" J'aurais l'air idiote à peine deux heures après mon arrivée en ville…surtout si c'est vrai, je ne connais pas leurs coutumes, moi. Je n'ai pas autant d'expérience que toi."

Ainsi, elle avait ressenti quelque chose venant de lui tout comme lui avait perçu quelque chose d'étrange en elle. Methos ne se cachait même plus de lire les notes de sa voisine, et Joe tentait désespérément de détourner son attention avec de subtils stratagèmes comme "Oh non, je n'ai plus de bière !", mais rien ne marchait. L'immortel était accoudé au bar, la tête posée sur la paume de la main, et il n'avait pu s'empêcher de sourire en lisant les interrogations de sa nouvelle cliente préférée. Il aurait aimé savoir d'où elle venait, juste comme ça. Zut ! Il était perdu dans ses pensées, et elle avait tourné la page.

"… pas l'air Français, on le dirait plutôt de la Méditerranée, mais pas autant que nous. Il a l'air d'être un habitué, et décidément, il ne me lâche pas des yeux, ça devient pénible, heureusement qu'il ne peut pas me lire. Tu me l'aurais dit si les Français parlaient arabe, non ? Et ce truc avec lui, c'est quand même bizarre. Je sais, je me répète, mais ça ne ressemble pas à ce que je connais. Vraiment, j'aimerais que tu sois là pour m'expliquer. D'après ce que j'ai compris, tu n'arrives pas avant une semaine, c'est ça ? Tant pis, j'irai me saouler au Bloody Mary, et tu auras des regrets ! Ou alors, j'irai coucher avec n'importe qui, peut-être même avec cet homme dont je te parle depuis tout à l'heure. Ou peut-être pas. Ne te trompe pas, il est très agréable à regarder, charmant même, comme tu dirais. Tu sais quoi ? Je commence à me demander s'il ne lit pas ce que j'écrit. Ce serait horrible. Et voilà, j'écris n'importe quoi, et pourtant, je n'ai bu qu'un verre. Je suis de moins en moins résistante, et ça m'ennuie, tu n'aurais pas un remède à ça ? Une poudre, ou n'importe quoi que tes copines et toi vous pourriez utiliser pour m'éviter de finir en cadavre sur pattes ?. En attendant, je vais traiter le mal par le mal, et en commander un autre."

Methos ne put s'empêcher d'intervenir. De saisir sa chance, quitte à avoir l'air ridicule quand elle l'enverrait promener. Il héla Joe avant qu'elle n'ait pu le faire.

- "Hé ! Tu peux remettre un verre à la demoiselle ?"

Joe lui jeta un regard soupçonneux, pour le moins, et interrogea la cliente en question du regard. Comme elle ne semblait pas comprendre ce qui arrivait, il demanda, faisant en même temps le geste de remplir un verre :

- "Vous voulez un autre verre ?

-Euh… oui, d'accord."

Methos intervint avec de nouveau un large sourire.

- "Elle a pris un Bloody Mary et je te souhaite bonne chance pour lui expliquer que c'est offert par la maison !

- Je te l'avais dit, tu es insupportable, et elle a très bien l'air de s'en rendre compte."

En effet, elle lançait alternativement à Joe et Methos un regard perdu et courroucé. A chacun de s'attribuer le sien.

L'immortel hésitait à intervenir en arabe, mais il aurait bien aimé savoir ce qu'elle allait écrire ensuite… et une fois qu'elle saurait qu'il parlait la langue, elle arrêterait immédiatement. Il n'avait plus qu'à tenter sa chance.

Alors qu'elle continuait à le fusiller du regard même après que Joe lui ait amené son cocktail, Methos se lança. Et dans la langue natale de la demoiselle, en plus.

- "J'ai pensé que ça vous ferait plaisir, vous aviez l'air d'avoir apprécié le premier verre. Et vous étiez tellement concentrée sur vos notes que j'ai cru que vous alliez oublier d'en reprendre un. Si telle était votre volonté, évidemment.

- Vous aussi, vous étiez concentré sur ce que j'écrivais ! J'aurais préféré que vous ne lisiez pas tout, c'est très pénible.

- Je suis navré, mais cela faisait longtemps que je n'avais pas lu d'arabe, et vous étiez tellement appliquée… j'ai sûrement été impoli. Alors laissez moi me faire pardonner !" Il tenta le demi-sourire qui avait tant fait faiblir les femmes jusqu'à maintenant. Sourire qui se heurta au visage figé de la jeune femme.

- "Vous croyez que ça ne se voit pas que vous vous entraînez à draguer tous les soirs ?

- Comment ça ?

- Vous n'êtes pas le premier qui m'aborde dans un bar, et généralement, les hommes ne prennent pas la peine de réfléchir avant de parler. Ca se voit que vous avez de la pratique. On ne vous a jamais dit qu'un homme maladroit plaisait aux femmes ?

- Si vous insistez, je peux être très maladroit, jusqu'à vous renverser votre verre dessus, mais je ne suis pas certain que vous seriez conquise.

- Non. En effet. Je n'apprécie quand même pas du tout que vous ayez lu tout ce que j'écrivais, c'est très personnel, et vous avez dû vous en rendre compte.

- Oui, mais…

- Oui mais rien. Je pourrais être très gênée, j'aurais pu noter des choses encore plus privées.

- Votre numéro de chambre à l'hôtel ? Ou alors juste le nom de l'hôtel ?

- Vous êtes vraiment…

- Adorable ? Non, ce n'est pas ça… Charmant ! Oui, c'est ça, vous me trouvez charmant !"

Devant tant de culot, elle resta sans voix, la colère laissant peu à peu place à l'amusement. Après tout, il avait raison, il était charmant, et même s'il restait un homme comme tous les autres, il ne se prenait pas au sérieux. Et il avait de très jolis yeux, tout de même…

- "Alors vous ne m'en voulez plus ?

- D'avoir violé ma vie privée ?

- Non, d'avoir lu par-dessus votre épaule. Je n'ai pas fouillé votre sac, non plus, vous exagérez un peu, belle demoiselle.

- Continuez, vous allez finir par vous rendre ridicule tout seul, ça me facilitera la tâche.

- Je ne comprends pas, d'habitude, les femmes ne résistent pas à mon charme, et vous, vous êtes un bloc de glace. J'abandonne."

Et pour marquer sa décision, il haussa les épaules et soupira piteusement. Il avait l'air tellement malheureux qu'elle ne put réprimer un sourire.

- "Bon, allez, je vous pardonne, après tout, je n'avais pas à écrire en public si je ne voulais pas qu'on lise ma lettre.

- Si ça peut vous rassurer, je dois être le seul à comprendre l'arabe dans cette salle !

- Oh oui, je suis tout de suite soulagée ! Mais votre accent est un peu bizarre, c'est comme ça qu'on apprend l'arabe en France ?

- Non, j'ai beaucoup voyagé, et ça doit être un bon mélange de tous les accents possibles…

- Alors vous avez vu l'Egypte ?

- Oui, plus d'une fois, c'est un beau pays. C'est de là que vous venez ?

- Je suis arrivée du Caire ce soir.

- Vous êtes en vacances ?

- Vous savez très bien que non, puisque vous avez tout lu !

- Je n'ai pas tout lu !

- C'est ça, juste la fin ?

- Exactement, juste la fin… disons, une grosse fin."

Elle hocha la tête en silence le temps de reprendre une gorgée de cocktail. Lui ne quittait pas son demi-sourire, qui cette fois, commençait à faire son effet. Il en profita pour poser la question qui le tourmentait depuis quelques temps.

- "Ca m'ennuie de vous demander ça, mais j'ai eu tout à l'heure l'impression que je vous connaissait. Enfin, pas vous personnellement, mais vous m'évoquez quelqu'un que j'ai déjà rencontré, et je ne me souviens pas du tout qui. 

- Je ne vois pas comment je pourrais répondre à votre place.

- Non, évidemment, mais de ce que j'ai lu, ça vous a fait la même chose…

- Et en plus, vous vous souvenez de ce que vous avez lu ? Ca ne m'a pas fait la même chose, j'ai juste eu une impression bizarre en m'approchant de vous, mais je ne sais pas du tout ce que c'est, moi ça ne m'évoque rien.

- Ah, tant pis. Et si ça peut vous rassurer, je ne suis pas un magicien.

- Je n'ai pas dit magicien, j'ai dit Mage, ça n'a rien à voir ! Et vous allez commenter comme ça tout ce que j'ai écrit ?

- Tant que vous laisserez votre carnet bien en évidence, ça me facilitera la tâche…"

Elle sursauta presque et ferma son carnet d'un coup sec. Puis elle se ravisa, le rouvrit, et ajouta une note.

"Finalement, ce garçon est sympathique, mais il est toujours très impoli. Et ce n'est pas son petit sourire de séducteur qui pourra le faire oublier." 

Elle accentua le point final, avant de fermer à nouveau le calepin, et de le ranger dans son sac, ainsi que le stylo. Puis elle se tourna bien face à son interlocuteur, et demanda acidement :

"Et maintenant, qu'est-ce que vous allez trouver à dire ?"

Methos afficha son plus beau sourire et tendit sa main.

"Moi, c'est Adam."

De nouveau prise au dépourvu, elle ne put que capituler, et lui serrer la main, un sourire réprobateur au bord des lèvres.

- "Kalya.

- Très joli.

- C'est ce qu'on dit toujours, et je vous vois mal me répondre : Ah ? C'est un peu moche, comme nom, pourquoi vous n'avez pas changé ?

- Je peux me forcer, si vous voulez... au fait, pendant que je suis dans les informations confidentielles, je peux vous demander à qui vous écriviez ?

- A une amie, qui vient me rejoindre en ville bientôt. Du moins, j'espère.

- Alors vous voyez, même en ayant lu, je n'avais rien compris !

- Ah bon ? Qu'est-ce que vous avez cru ?

- Que c'était une lettre enflammée à votre futur mari, et que je n'avais plus qu'à me saouler de désespoir.

- Oh, rassurez-vous, rien ne vous en empêche ! Mais pour le futur mari, il faudra attendre encore un peu. Ou beaucoup. Vous avez le temps, j'espère ?

- Oh oui, plus que vous ne pensez !"

Elle secoua la tête devant tant d'insouciance, et dit d'un air sombre.

- "C'est ce qu'ils disent tous, et puis le dernier jour, il trouvent toujours une bonne excuse, un truc pas fini, pour vouloir rester en vie.

- Eh bien, vous êtes joyeuse…

- Excusez-moi, vous avez raison, j'ai parfois des moments un peu bizarres… on oublie.

- Pourquoi ? Ce que vous avez dit, c'est vrai, même si ce n'était pas vraiment le moment. Les gens ne savent pas profiter de la vie, et forcément, ils n'en acceptent pas la fin.

- Vous êtes vraiment curieux, un coup vous dites n'importe quoi pour faire semblant de me séduire, et puis vous finissez par rester accroché sur le sujet le moins gai qui existe… je vous assure, avec les femmes, ça ne doit pas être un truc qui marchera souvent.

- Avec vous, ça a l'air de bien marcher.

- Je ne dirai pas ça comme ça, et puis moi, c'est différent.

- En quoi ?

- Ca ne vous regarde pas. 

- Du tout ?

- Du tout.

- Allez…

- Non.

- Soyez gentille…

- Mais je ne suis pas gentille !

- Ah ça, c'est vrai ! Vous boudez le verre que je vous ai offert. 

- Vous voulez me voir ivre ? Je vous préviens, vous risquez d'être déçu. 

- A vrai dire, c'est qu'il est déjà tard, et j'ai peur qu'on nous enferme pour la nuit ici si on ne quitte pas les lieux très vite…"

Kalya jeta un rapide regard autour d'eux, et en effet, les lumières de la scène où se trouvait le groupe un peu plus tôt étaient éteintes, et le dernier client venait de payer, puis de passer la porte. Le barman et le serveur finissaient la vaisselle.

Elle semblait ennuyée, et demanda à Methos en désignant Joe :

- "C'est votre ami, lui ?

- Oui, pourquoi ?

- Vous pouvez lui demander combien je dois payer ?" tout en parlant, elle avait sorti un porte-feuille de son sac, et l'avait ouvert, laissant voir bien trop de billets d'un coup.

- "Rangez ça, il ne vous demandera rien, même moi il ne me fait pas payer, et je vous ai offert ce verre.

- Non, je bois, je paie, il n'y a pas de raison."

En Français, elle appela Joe : "Monsieur ?" Elle tendit un billet pour lui faire comprendre ce qu'elle désirait. Mais une fois de plus, Methos avait été plus rapide. 

- "Non, Joe, toutes les consos de mademoiselle sont pour moi.

- De toute façon, tu ne paies jamais rien !

- C'est bien pour ça que je peux l'inviter…

- Ben tiens ! Allez, fiche-moi le camp avant que je ne change d'avis. Et puisque vous vous entendez bien, tous les deux, tu n'as qu'à lui dire qu'elle revient quand elle veut et que c'est une sorte de tradition que les belles femmes ne paient pas la première fois qu'elles viennent ici.

- Elle ne te croira pas.

- Je m'en moque, je veux juste être aimable. Tu devrais essayer, je te jure, ça change la vie !"

Et Methos de reprendre en arabe :

- "Il vous dit que vous n'avez pas à payer, et veut que je traduise tous les compliments qu'il vous a faits, mais je n'en ai pas l'intention du tout !

- Vous pourrez lui dire que c'est très gentil, et que la prochaine fois, je ne partirai pas sans avoir payé.

- Promis, je lui dirai, mais maintenant, il faut que nous sortions."

Ils sortaient donc, après que Kalya ait salué Joe et son employé d'un sourire, quand Methos ressentit un buzz. Il hésitait entre s'en aller très vite ou attendre et voir qui arrivait, mais il y avait peu de chances pour que ce soit Mac ou Amanda à une telle heure, donc par élimination, il préféra attraper le bras de la jeune Egyptienne, et l'entraîner dans une direction qu'il espérait opposée à celle du visiteur.

Elle se rendit compte que quelque chose ne tournait pas complètement rond, et que Methos avait tout à coup eu l'air décontenancé, mais il s'était contenté de l'entraîner vers une rue qu'elle ne connaissait pas. Elle avait le choix : suivre bêtement cet homme qui en avait profité pour se rapprocher d'elle, ou demander ce qui se passait. Ca faisait longtemps qu'elle n'était plus du genre à suivre bêtement.

- "Où est-ce que vous m'emmenez ?

- Je n'en sais rien, mais je vous assure que ce sera un endroit superbe.

- Vous vous foutez de moi ?

- Non, j'ai juste changé d'avis, je me suis dit que la direction qu'on prenait n'était pas très recommandable, et…

- Vous vous foutez de moi. Ca se voit, vous regardez ailleurs. Vous êtes inquiet, et vous fuyez.

- Ca se voit tant que ça, que je suis un lâche ?

- Ce n'est pas ce que j'ai dit, mais vous auriez au moins pu me demander mon avis. Et de quoi vous avez peur, au juste ?

- Rien de précis…

- Hep ! Ne me prenez pas pour une idiote."

Elle s'était arrêtée au milieu de la rue, les poings sur les hanches, s'échappant du même coup de l'étreinte de Methos.

- "Si je veux rester avec vous ce soir, il faut que je vous évite certaines choses, et l'une de ces choses devait se trouver à côté du bar.

- Je vais devoir vous torturer pour que vous soyez plus précis ?

- Ce serait avec plaisir, je vous assure !" Il souriait de nouveau et l'invitait du regard. Il l'attrapa une nouvelle fois par le bras, et se remit à marcher, l'entraînant à sa suite.

- "Dans ce cas, c'est bien moins intéressant ! Vous êtes privé de torture. Et dites-moi de quoi vous aviez peur, je vous promets de ne pas rire.

- Encore heureux, ce n'est pas drôle du tout.

- J'écoute.

- Pour être bref, on veut me tuer.

- Rien que ça ? Et comment vous saviez qu'on vous attendait pour vous achever ?

- Je l'ai senti.

- Si vous voulez, je peux vous protéger, je suis très forte en garde du corps !"

Methos la détailla de nouveau, mais brièvement. En effet, elle était plutôt large d'épaules, et le débardeur laissait voir qu'elle entretenait bien son corps. Mais de là à mettre une raclée à un Immortel… Elle continuait :

- "Je suis même plus forte qu'un garde du corps, je vous assure.

- Ca ne suffira pas.

- Eh bien, vous en avez peur, dites-moi… c'est qui ? Hulk ?

- A vrai dire… je n'en sais rien.

- Comment ça, vous ne connaissez pas son nom ?

- Ni son nom, ni rien… je sais juste que quelqu'un ne m'aime pas et qu'il en a après ma tête.

- Et d'où vous sortez ça ? Un gamin vous a fait une petite blague au téléphone, et vous avez paniqué ?

- Non, bien sûr que non ! Cette fois, vous me traitez bien de lâche !

- Mais regardez vous, vous êtes persuadé qu'on veut vous tuer, mais vous ne savez pas qui ! Et si c'était un tout petit bonhomme avec un couteau suisse ? Vous auriez l'air malin, à fuir si vite devant l'adversaire !

- Bon, vous voulez qu'on y retourne ? Il doit être parti, maintenant.

- Ou peut-être qu'il nous a suivis.

- Ca m'étonnerait. C'est par où, votre hôtel, au fait ?

- Comment voulez-vous que je sache ? Vous m'emportez dans des rues que je n'ai jamais vues, et vous voudriez que je connaisse le chemin du retour par cœur ?

- Ca m'arrangerait.

- De toute manière, je n'ai aucune intention de vous emmener à mon hôtel. Vous vouliez me faire pitié avec votre tueur mystérieux, et vous espériez une nuit d'amour torride, c'est ça ?"

De nouveau ils s'arrêtèrent au milieu de la rue, mais cette fois, c'est Methos qui refusait de bouger. Il souriait.

- "Comment vous avez deviné ? Vraiment, vous ne me laissez aucune chance. Mais si vous ne savez même pas où est votre hôtel, j'ai complètement raté mon coup… et il n'y a pas un taxi dans le coin.

- Je vous ai dit que nous n'irions pas là-bas ensemble !

- Vous savez quoi ?

- Dites toujours.

- Je nous ai inconsciemment emmenés juste à côté de chez moi.

- Inconsciemment ? Décidément, vous êtes un rigolo, vous."

Elle laissa échapper un soupir, et haussa les épaules en signe d'impuissance.

- "Si c'est vrai, je dois quand même dire que c'est un beau quartier.

- Ca donne envie d'y rester un peu, non ? Je vous offre un verre ?

- Si j'accepte, je gagne quoi ?

- Je vous appelle un taxi pour rentrer à votre hôtel dès que vous en avez marre de me voir.

- Vous ne vouliez pas que je monte avant ?

- Très drôle. Si ma compagnie vous déplaît tant que ça, pourquoi m'avoir suivi ? 

- Parce que vous m'avez emmenée n'importe où, sans que je m'en rende compte.

- J'avoue, je suis un kidnappeur, et vous êtes ma victime. Allez, venez, j'habite juste la rue à droite.

- Dit de façon si romantique, je ne vois pas comment je pourrais refuser."

Elle le suivit jusqu'à chez lui, puisqu'à l'entendre, c'était la meilleure solution. Après tout, elle l'aimait bien, et elle voulait voir où un homme comme lui pouvait habiter. C'était un bel immeuble, il lui expliqua que de l'autre côté, on voyait la Tour Eiffel. L'appartement était sobrement meublé, et elle eut plaisir à voir quelques objets ethniques qui ressemblaient à ceux qu'elle avait chez elle. Le grand fauteuil en bois qui faisait face à la porte d'entrée lui plaisait bien, mais il semblait vraiment moins confortable que le grand lit qui trônait au beau milieu de la pièce, à côté d'une grande baie vitrée. Sur le côté, un grand meuble-bar en bois, et une table basse d'inspiration asiatique, accompagnée de ses coussins. Le tout était hétéroclite, mais très clair, les murs blancs laissaient se réfléchir les lumières de la rue. Chaque meuble, chaque objet était positionné d'une façon très étudiée, le regard suivait un chemin naturel pour découvrir la pièce. 

Methos l'avait précédée, rangeant rapidement son manteau, et l'épée avec. Il se dirigea naturellement vers le bar,  et lui servit comme elle le demandait la même chose que lui. Il lui tendit le verre de whisky alors qu'elle s'intéressait à quelques objets d'Afrique noire qu'il avait ramenés il y a longtemps déjà. Quelques siècles, au moins.

- "Il y a à peu près les mêmes chez moi.

- Vous les avez trouvés sur un marché ?

- Non, pourquoi ?

- Parce que ces objets sont assez anciens, et que d'après ce qu'on m'a dit, ils sont actuellement très difficiles à trouver.

- Et vous, comment les avez vous eus ?

- Disons qu'ils sont dans la famille depuis longtemps.

- Hmm. Ceux que je connais ne sont pas à moi, ils appartiennent à mon amie, celle à qui j'écrivais. Et elle n'est pas du genre à aller acheter des antiquités au souk !"

La conversation dériva des objets africains pour les amener à parler de l'Egypte. Methos apprit qu'elle était née dans la campagne, à des dizaines de kilomètres de la capitale. Elle racontait un peu sa vie, mais taisait visiblement certains détails. Elle ne tenait pas si mal l'alcool que ça, et la bouteille se vidait au fil des heures qu'ils passaient à discuter. Vers 4h, toutefois, elle s'étira langoureusement et se leva des coussins sur lesquels ils s'étaient tous deux affalés.

- "Il faut que j'y aille, je ne peux pas rester plus longtemps.

- OK, je comprends, j'appelle le taxi."

Il appela, en effet, et à un moment, il demanda : "C'est pour aller où ?

- Hôtel de Buci."

Au moment où il se mit à sourire, elle sut qu'elle s'était faite avoir. Le taxi devait arriver en cinq minutes, qu'ils passèrent encore à se taquiner gentiment. Il promit de passer la chercher le lendemain soir pour lui faire vraiment visiter la ville. A ce qu'elle disait, elle serait de retour tard, elle avait beaucoup à faire. Il ne posait plus de questions, elle ne voulait vraiment pas en dire plus. Il l'accompagna jusqu'au taxi. 

Juste avant d'y monter, elle déposa un baiser sur la joue de Methos, et alors qu'elle se glissait sur la banquette arrière, elle lui lança une dernière recommandation : "23h, demain soir."

